
la grève des 
Depuis ~ mois chez Renault~ comme. partout, le m~con 

tentement des ouv riers augmentait en meme temps qu aug
men taient les difficultés de la vie. 

Quelle est la ~ituation chez Renault ? On a souvent 
dit que Renault était ·la boîte la p lus mal payée de la 
région parisienne. Ce n'est pas tou·! à fait exact. En géné
ral, dans la métallurgie, les boîtes moyennes et surtout 
les petites boîtes payent davantage que les grosse,s entre
prises genre R enault ou Citroën. Cela tien t à ce que dans 
les petites ·boîtes ·la rationalisation est beaucoup moms pous
sée que dans le,s grasses. Les pat rons ont intérêt à garder 
leur pe rsonnel qui se compose en grande partie d:ouvr iers 
profesoionnels. D ans les grosses entrepnses , du fa1 t de ~a 
rationalisation, le personnel ' e compose en grande parhe 
d'ouvriers spécialisés, facilement remplaçables. 

D'autre part, dans le,s gross<s entreprises, le p atronat 
a les reins plus solides pour résister à l·a pression ouvrière. 

S'il est vrai que les ouvriers des grosses boîte' sont 
moins payés que ceux des petites, les tarif;; dans les gros
se,s entreprises, comme Citroën et R enault, sont scnsible
m~t les méme.. Il es! éviden t qu'on peut montrer des 
bulletins de paye de 42 francs et 34 fr. 30 chez R enault, 
tandis qu'on montre des !bulletins de 62 'f rancs chez Citroën. 
·Mais l' inverse est également vrai. T out dépend des con
di·tio~ de travail et du moment. 

Ainsi, dans l'ensemble, avant l'augmentation des 25 %, 
les ouvriers de Renault étaient mieux payés que ceux de 
chez Citroën. Depuis que les ouvriers de chez Citroën 
se sont mis en grève et on t faill i renverser ·la voiture de 
H énaff (fin févr ier 1947) , la moyenne des salaire,s chez 
Citroën es t sensiblement supérieu re à cel)e de chez Renault. 

On a e,;sayé d'explique r la prétendue infériorité des salai
res chez Renault par le fait des nationa:lisations, Au début 
de la grève, le$ ennemis des nationalisations - toute la 
presse de d roite - oro! ten té d'expliquer notre grève par 
la fa ill ite des nati<J nalisations. Et s'ils ont eu l' air d'ap
pu yer notre mouvement au début, ils se sont immédiatement 
rétractés lorsqu'i ls on t vu que le conHi t devenait un pro- · 
blème gouvernemental. L es amis des nationali$ations on t 
essayé de •faire croire que noire mouvement étai t unique
ment dirigé contre les nationalisations. T out cela es t faux. 

E.n réalité, dès 1945, dans de nonibreuses boîtes, notam
ment chez Citroën, une forte opposition se manifesta, de 
trè. nombreuses grèves sporadiques eurent 'lieu el si elles 
ne donnè rent que des résultats ins ignifiants, c'est que la 
bureaucratie syndicale, ne rencontrant pas une opposition 
organisée suffisamment forte, fut à chaque foi.s en mesure 
de saboter les mouvements. c· est ainsi que plusieurs cama· 
rades, après un tr avail de que lques mois, furent mis à la 
porte ou durent prendre leur compte après les 'brimades 
conjugûes de la section syndicale et de la direction. 

Le mouvement de mécon tentement chez R enault, qui a 
abouti à la grève, n'est pas d'aujourd'hui et il n 'est pas 
non plus particulier à R enau lt . Chez R enault, comme 
partout ailleurs, la 'ection syndica le était incapable d'inter
préter ce m<contentement. Elle ne s'en souciait pas. Elle 
vivait en dehors ou au-dessus des ouvrie~. Pourtant elle 
prétendait grouper 17.()(X) adhérents sur les 30.000 ouvriers. 
En réaJité, la plupart ne payaient plus leurs colisations. Il 
n'y avai·t plW! de réunions oyndicale• el yuand, .par hasard, 
il y avait une assemblée. le nombres des présents était 
infime. .Devant ]a carence de la section syndicale, les 
ouvriers devaient donc chercher un au tre moyen de se 
défendre . 

Aussi nous d isions da~ le tract qui convoquait au mee
ting public du lund i 28 avril : « Les organisations dites 
ouvrières, non seulement ·ne nous dé'fenden t pas, mais encore 

.. s'?~ent à not~e lutte. C'e,st à no~s qu'il appartient de 
"- défendre nous-memes nos revend1cahons : 1° 10 franc• 
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Renault ustnes 
de l'heure sur le taux de base ; 2• P aiement in tégral dea 
heures de grève. Seule l'action peut nous donner satisfaction. 

» Nous avons déclenché le mouvement. N o\1,'1 appelou. 
tous les ouvrier' à se joindre à nous, à nommer des repré
sentants qui viendront se joind re à notre comité de grève 
qui siège on peMilanence au D épartement 6· (secteur Collas), 

Notre tract du 6 mai explique la cause du conflit ' 
« En réalité ce sont les dépe~es ruineuses de l'Etat qui 
provoquent l'inflation. M. R amadier qui fait fonctionner 
la plonche à billet• pour couv r;r, en partie , ces dépenses 
veut en même ·lemps en rendre responsa'ble la classe ouvrière. 
La classe ouvrière, voaà l'ennemi pour ceux qui parlent 
au nom de> capitalistes. La cl"'sc ouvrière doit non seu
lemen t supporte r tous les sacri fi ces qu'on lui impo5e au 
nom de promesses non tenues ; mais dès qu'elle réclame 
les ch~es les plus .indispensables pour vivre, on l'accuse, 
par-dessus J.e marché, de lous les maux qui sont les con
séquences du fai t que l'économie est dirigée par une poi
gnée de capitalistes paras ites. 

» N ou' v od uns la hausse des :<alaires par rapport aux 
p·rofils des capita!iste3. 

» Noire revendication : le minimum vital en fonction 
du coût de la vie, c 'est-à-dire garan ti par l'échelle mobile, 
n'es t pa• un~ revendica tion particul·ière. C'est une revendi
cation qui intéresse toute la classe ouvrière. 

» Contrairement à cc qu'on a tenté d'expliquer, la 
grève R enault n' a pas eu lieu parce que chez R enault on 
es t plus mal payé que ·partout ailleur~ . S i le tarif de chez 
R enault est actuellement un peu inférieur à Citroën ou à 
certaines pctites .boîtes il est supérieu r au tarif de boîtes 
m~me importantes comme le LM.T., la R adiotechnique, 
l'Air liquide, etc . 

» Lorsque nous sommes allés à la Commission du travail, 
M. Beugnez, le président de cette commission et député 
M;R.P. , nous a dit : « Il y a quelque cho,se qui ne tourne 
pas rond chez R enault, mais je crois qu'il fau t ramener 
le conflit à des proportions techniques . » Pour ces gens-là 
il fallait limiter le conflit à des proportions techniques. 
M •ais le conflit R enau lt n'était pas un conflit te chnique. 
C'étai t un conflit social. Les ouvriers de noire u.ine ont 
mené un .combat d'av ant-garde dans un mouvement général. 
Et la meilleure preuve, c'e.t que la lutte pour la revalo
ri,sation des salaires, commencée che:< Ren ault, s'est éten-
due à tou t .le pay,s. » . 

LA MONTEE DE LA GREVE · 

Depuis quelques semaines, dans l'usine, se manifestaient 
divers mouvements q ui avaient tous pour origine une reven
dication de salaire. T andis que la production a augmenté 
de 150 % en un .an (66,5 véhicules en décembre 1945 
et 166 en novembre 1946) notre sai aire a été augmenté 
seulement de 22,5 % tandis que l'indice o ff iciel des prix 
a augmenté de 60 à 80 %. 

Dans l'île, c'est pour une question de boni que les gan 
on·t débrayé ; à l'entreti en , c'est pour réclamer un :oalaire· 
basé sur le rendemen t. Au modelage fonderie, les ouvriers· 
ont f ait une semaine de grève. Ils n'ont malheureusement 
rien fai t pour faire connaître leur mouvement parce qu'ils 
pensaient que « toul seuls , ils avaien t plus de chance· 
d 'aboutir ». Au .bout d'une :oemaine de grève, ils ont obtenu 
une augmentation de 4 .francs, sauf pour les Pl. 

A l'artillerie aussi, il y a eu une grève. Ce sont le. 
lourneuu qui ont débrayé les premiers, le jeudi 27 février, 
·à la suite d'une descente des chronos. Le,s autres ouvriers. 
du secteur se son t solidarisés avec le mouvement et une 
revendication générale d'augmentation de 10 francs de 
l'heure ainsi que le réglage à 100 % ont été mis en avant. 
Cela équivalait à la suppression du travail au rendement. 
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So11,1 la pression de la C.G.T., le travail a rrpris. Fina
lement, Jes ouvriers n'ont rien 01btenu, si ce n'est un rajus
lemenl du :aux de la prime, ce qui leur fait 40 centime• 
de !'heure. 

A l'atelier 5 (trempe, secteur Collas), un débrayage 
aboutit à une augmentation de 2 francs . 

A l'atelier 17 (matrices), les ouvriers, qui son t presque 
tous des profQsionnels, avaient revendiqué depuis trois mois 
l'augm..ntation cleo saiaires. N 'ayant aucune réponse, ils ces
tècent spontanément le travail. 

Dans un autre •ect.eur, les ouvriers lancent une pétition 
pour demander la réélection des délégués avec le~ résul
tats suivanb : 121 abstentions, 42 bulletim nuls compor 
tant des inscriptions significatives ~ l'égard de la direc
tion syndicale, 172 au dél.:gué C.G.T, 32 au délégué 
C.F.T.C . • 

Au secteur Coll~ les ouv rius font circuler des listes 
de pétition contre la mauvaise répartition de la prime de 
rendement. D'autres secteurs imiten1 cette manif.,station de 
mécontentement, mais se h~urtent "·à ropposi tion systéma

tique des d irigeants syndicaux. 
l.'ateli.er.31, secteur Collas, quj avait cf.'sé spontanément 

le travail par solidarité pour l'atelier ~ n'ayant pu entraî
ner le res te du département, a été brisé dans son élan 
par les délégués. On le . voit: depuis plusieurs semaines, 
une agitation grar.dissante se manifest.Ut. Partout volonté 
·d'en sortir, mqis partout aussi sabotage systématique des 
.dirigeants syndicaux et manque absolu de direction et de 
coordination-

lA PREMIERE JOURNEE 

Le mercredi .23 avril, !.es ouvriers du secteur Coll~ 

(boîtes de vitesse, direction, pignons) élisent parmi eux, 
en réunion générale, un bureau avt'c mandat de préparer 
el de décider r action ·dans les meilleures conditions. 

Le vendredi 25 avril, à 6 h. 30, un piquet est à la 
porte et distrlbue un tract du Comité de grève, tandis · 
que l'ordre de grève est affiché . 

:1..., courant a été coupé, chaque tr~formateur est gardé 
par un piquet. us portes d'entrée son t également gardées ; 
;une affiche invite les ouvriers à assister ·à la réunion géné
rale, à 8 heures, dans le hall. Un nouveau vole con'firme 
la grève par une majorité d'environ 85 %. Après plu
sieurs manœuvres des cégéti$tes, l'atelier 5 (la trempe) 
refuse de se joindre au mouvement. Quoique faisant partie 
du département 6, il restera toujours à l'écart du Comité 
de ,grève. 

Le secréta ire syndical Plaisance, ainsi que les délégués, 
tout . en désapprouvant notre grève promettent de « ~ Ïn
diner devant les décisions de la majorité ». U ne déléga
tion se rend à la direction pour déposer la revendication-

Pendant ce temps, exception faite des piquets qui res 
lent à leur poste, l'ensemble des ouvriers se répand dans 
le~ divers ateliers pour les inviter à se joindre à nous. 
Les moteurs s'arrêtent ; les délégués syndicaux les remet· 
tent en route. Quoique certains ouvriers soient au courant 

du mouvement de grève, la majorité èst !Urprise ; elle 
·hésite devant l'hostilité farouc he des délégu~. 

A 13 heures, profitant de ce qu'il règne. dans les autres 
secteurs une certaine confusion, susceptible de démoraliser les 
ouv~iers de Collas, le,s délégués syndicaux réclament un 
nouveau vole · dans ce secteur. La réponse est ferme : 
« Nous ne sommes pas des enfants qui changent d'opinion 
toute;; les cinq minutes. » Ils refusent le vote . . En fin de 
journée, la grève tient ferme à Collas. Dans les autres 
secteurs, la pression des éléments cégétistes a eu raison 
de l'hésitation des ouvriers. A part quelques secteur~ iw
lés, le travail a repns. 

LE MEETING DE LA PLACE NATIONALE 

Le samedi et le 'dimanche, peu d' ouvr;ers sont présents à 
l'usine. en dehors de. piquets. M ais le Comité de grève tra
vaille. Il faut étendre la grève à toute l'usine. C'est la seule 
garantie du succès. Un tract est tiré invitan t les ouvriers à 

·.se joindre au mouvement ; il' sera distribué le lundi matin 
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à toutes les entrées de l'~ ine. Un meeting est prévu pour 
le lundi à la place Nationale. Il faut que le secteur Colla~ 
fasae la démonstration qu'il .est décidé à lu tter. Il lu i fait 
convaincre les autres ~ecteurs d'agir avec lui. Naturellement, 
le lundi matin, quand les tracts sont distribués, quelques 
accrochages ont lieu avec les P. C . F. au Bas.,Meudon, à 
la place Nationale, mais sans gravité. 

Au meeting, le Comité de g!ève appelle 'le~ ouvriers à oe 

joindre au mouve',rlrnt. La revendication est commune, la 
lutte doit être commune. Les 10 francs intéressent loua les 
ouvriers ; il faut rraliser l'unité d'acti<>n· Les ouvriers, 
convaincus de la juste!!$e des revendications, apprécient le 
sentiment de démocratie qui anime le Comité de ·grève qm 
les invite à venir ~·exprimer. Ils ont compris que l'affai re 
est ~érieuse. A peine le meeting est-il terminé qu'on vien\ 
nous chercher pour aller à l'usine O. Un cortège ~e forme. 
A noire a rrivée, des chaînes entièr-e;~ quittent ·Je travail. A 
la suite d'un second meeting, un comité de grève est forme 
à l'usine O. 

Pendant tout l'après-midi le secteui Collas recevra des 
dizaines de déléga tions d'ouvriers repr~nlant tantôt lan 
département, tantôt leur ateljer, tantôt un petit groupe dt 
camarades demandant des directives pour mener le comba\ 

M ardi matin, environ 12.()(X) ouvrie rs sont en grè-ve, 
malgré l'opposition des cégétistes. La direction syndicale se 
sent débordée. Pour e~ayer de reprendre le mouvement en 
main el de le contrôler, elle utilise une premièr• · 
<.: manœuvre » en appelant elle-même à la grève généra1~ ... 
d'une heu re, pour soi-disant appuy<:r se• propres négociations 
avec la direction. Mais une fois en grève, les trava il'leuD 
de toute l'u,ine y restent, refusent de limiter le mouvement 
à une heure et ~uivent le secteur Collas dans la grève et 
dans ses revendicat ions . 

L'A TIITUDE DE LA DIRECTION 

ILes responsables. cégétistes nous ont reproché d 'avoir dé· 
olenohé le mouvement juste au moment où le président 
directeur de la régie, M. Le.faucheux, était absent. En frut, 
'M• .. Lefaucheux est. toujours ab~ent. Et depuis pluo• d'un 
mois il était sai~i de nos revendications. 

Le vendredi du déclenchement de la grève, les repré
sentants de ·Ja direction se retranchent derrière des forma
lités léga:les pour refuser de discuter avec le Comité de 
grève « qu'ils ne connaissent pas ». Cela n'empêchera pas 
les mêmes représentants patronaux de venir s'adresser au 
Comité de grève trois heu res plus tard pour réclamer libre 
passage du matérie'l dans les départements en grève . Ce qui 
est évidemment refusé. 

Dès le samedi, on apprend que M. Lefaucheux est de 
retour . Le lundi matin, il discute avec ... la section syndicale. 

Le mardi 29 avril, après un meeting du Com:té de grhe, 
2.000 grévistes environ se rendent à la direction- M . ufau
cheux e,s t au ministère. Pr <>me!Se est faite aux ouvriers que 
le Comité de grève sera reçu dans la soirée. Mais -le soir, 
lorsque 'la masse des ouvriers est absente, il refuse, avec 
le plus grand mépris, de nous recevoir. 

Seu le la complicité de~ re!ponsables cégé tistes a permis 
à la direction de refu,.r de recevoir les dblégué~ du Comité 
de grève, mandatés par les ' ouvriers et de ne pas prendre en 
considération 'la volonté de ces dern iers. La direction avait 
le plus grand intérê t à discuter avec les responsables cégé
ti,<tes qui,· sous couleur de r~présenter, eux, les ouvriers, 

négociaien t et manœuvraient avec la direâon pour la 
reprise du travail. · 

Le lundi 12 mai, lorsque ·Jes ouvriers de Collas déc ideront 
de continuer seuls la Jutte , M. ufaucheux ·invitera les 
représentants du Comité de grhe, en présence de deux 
délégués syndicaux. N'ayant pas obtenu la reprise du tra· 
va il, il tentera le 'lendemain une manœuvr~ d'intimidation en 
venant lui-même s'adresser aux ouvriers, qui le feront 
déguerpir sous leurs huées parce qu'il refusera de répondre 
publiquement a~x question~ du Comité de grève. La direc
tion emploiera alors, sans plus de succès du reste, d'a·utres / 
méthodes d'intimidation. Ellie enverra l' inspecteur du lravaif 

La Révolution Prolétarienne . 

j 

f • 



__ ., 

. •:; 

,-.-~ 

nous m.,nac.,r d., poursuit.,a pour entraves à la liherté du 
travaiJ. 

·La direction tantôt se raidit et cherche à nou.s intimider, 
.tantôt .,ssai., les form"S pat.,rnalistes ; tantôt .,n,fin dl., se 
relfanche derrière les décisions gouvernem.,ntales. Elle refuse 
de c,oQnaîtr., l e Comité de grève, mais~ en fin de compte, 
c'e•t · l'action des gréV'~Ies qui tranche les qu.stions et non 
les discussions des « représentanls légaux ». 

LA MAITRISE ET LES GRANDS BUREAUX 

Ce n'éta!ent pas les employé$ et les t.,.hniciens qui pou
vai.,nt {>e mettre en avant du c<lnfl it. Mais lorsque les 
ouvriers ont eu donné le coup d'envoi, <ils ont suivi le mou· 
vemeot. Certains éléments se sont même .placés à .J'avant
garde. En général. 1., mouvement a bénéficié de la neutralité 
bienve:Uant., de la maîtrise. L 'inPJuence du M . F . A. 
(Mouvement Français de l'Abondance) pa rmi 1., personnel 
collaborateur est un facteur ce rta in de la sympathie de 
cclui-.::i· en fav.,ur du mouvemenl. 

LOrsque )., secteur COllas a continué :.eul la grève, la 
maîtr:5e, officiellement, n'a pas fa it grève (elle a rem:s les 
mo-teurs en route quand la direction lui en a donné l'ordre), 
mais ell., a favorisé 'le mouvement plutô t qu'.,Jie ne l'a 
saboté. 

Les . grands bureaux ont rté des pr.,miers à suivre le 
Comi :"' ·.de grève. Certainement, l'influence de la C.F.T.C., 
qui voya it avant tout une attaque anti-P.C.F., a fav orÏJ;é le 
déb'ray~ge ·des bureaux. Mais dans la lutte, ce sont wrlout 
de$ él6ments étrangers à la C. F . .T. C. qui ont• eu un rôle 
dirig.eanl- Quant à ses adh~renls , ils ont agi beaucoup plus 
en l.aison avec le Comité de grève qu'avec leur organisation 
chrétienne. Celle-ci s'est tenue à l'écar t et s'est même désoli
darisee du mouvement dès que ce'lui-ci a pris .un caractère 
général, par conséquent préjud:ciable au patronat. 

LA Ç. G. T. DANS LE CONFLIT 

Les ouvriers du secteur Cnllas, qui sont à l'or'~ne du 
conflit, sont pour la grosse majorité des syndiqués à la 
C G, T. Mais certains, depuis plusieurs sem.aones, d'autres 
depuis p-lus :eurs mois, ava·ienl cessé de payer 'leurs cotisa
tions, .ayanl compris ')il poEtique de ~rahiso n menée par 
leurs· dirigeants syndicaux, comme du reste une .forte propor
tton des ouvrie rs dam d'ensemble de l'us:ne. 

La C. G. T. est contre la grève, car pour elle mainte
na nt « 'l.a grève, c'est l'arme des trusts ». 

Le Rremier jour, l'Humanité ne pa rle pas de la grève. 
Encore un de ces nombreux conflits que la bureaucratie syn
dicalfe arrivera bien à étouffer... Le deux:ème jour, la 
grève est définie comme étant r œuvre d'une poignée de 
provocateurs. 

Chaque jour, un tract du syndical des métaux est distri
bué pour discréd.ler le Comité, ce « Comité de provoca
leurs :.. Lu bonzes répandent les callomnies les plus abjectes 
qui sont p lus 50Uven l des iminuation:. que des affirma
tions , car il, ,sont incapables de reprocher quoi que ce soit 
aux m•mbr<s du Comité malgré tout le mal qu'ils "' donnent 
à, constituer « leurs dossiers ». C'est ainsi qu'i ls se $ont ur
vi.;, pour c! s<:rédite: le mouvement, d'un certain Salvade 
que le Comité de grève n'a jamais connu. 

Le c:toyen Plaisance, après avoir déclaré publiquement à 
Coti as, le . lundi matin 28, qu'Il se pliait aux décisions de 
Ja maj orité, n'hésitait pas à déclarer à m:di, au meeting 
de la place Nationale, c qu 'une p~ igné., de gauflistes
ILotz.kystes-anarchistu avait voulu faire sauter l'us:ne. :0 

Les principes les plus élémentaires de la démocraüe sont 
fou1éo aux pieds. Au meehng de la C. G. T., le mêrM 
hlnd; 28 avril, les ouvriers du secteur Collas qui veulent 
prendre la parOle, sont brutalement refoulés, tandis que la ' 
v<>iture haut- parleur s'éloigne sous les huées de la foule. Au 
-oting de la C. G. T. du mercredi 30 avriJ , dans l'ile, 
lille oppo<~ition encor., plus brutale ,.,pousse les camarades 
du Comité de grève qui. voulaienl approchet du micro pour 
pa~er. A l'A O . C. et à l'atelier 176 particullièrement, les 
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cégéti•tes ' " sont barricadés pour empêc-her tout contacf avec 
l'exlér~ur . 

Les nervis du P. C. F . n'hésitent pao à s'opposer. ph~ 
quement, à tout ce qui n'est pao en concordance avec leur 
pdlitique. A cer.ta·ins endroits, la provocation est flagrante. 
Ils innlltent el brulal ;sent des grévi•tes. Si ceu:~~<i réai•tent. 
c'est la bagarre qui justif~ .l'intervention de 'la police. Mû 
ces manœuvre! ~ont déjouées par la volonté unanime des 
ouvriers ck bannir de te!lles méthod~s. Là où la force aura 
de>nné raison au gangstérisme, 'le discrédit n'en sera que 
plull aifirmé. C'est à ila collecte des timbres que ces IDCI• 

sieurs sen aP"rcevront. 

La grève qui $'étend oblige la section syndicale à se 
joindre au mouvement .. Evidemment, elle ne recormait pa$ 
la revendication de 10 f rancs sur 'le laux de base. Devant 
'le refus de la direc tion et du gouvernement de lâcher même 
~es misérables 3 franc! de prime que la section syndicale 
rev.,ndique, celle-ci appe~le à un débrayage d'une heure. 

M ais les travailleurs de la régie ne >ont p ao ~atisfa i ts. 
Une fois les machines arrêtées, ils refU:.en t de les remellré 
en route . Le mardi 29 avril, l'usine compte plus de 20.000 
grévistes. · Alor.s la C . G. T. v:re ecqcore un peu p'lus s11r 
la gauche. C'est 10 fra·ncs qu'ellie réclame maintenant 
comme « .prime à la production ». 

Mais ce qui compte avant tout, c'est de faire reprendre 
le travail aux ouvriers. 

Au5si, 'le vendredi, la secti on syndic~le organùe·t-'elle up. 
vole pour ou con tre la grève su r la base d'une augmentation· 
de 3 f rancs de pri·me. C'e:.t une escroquerie, car la section 
syndicale n'a p a• obtenu la .Prime de 3 fr aoc5. L es ouvriers 
pa r 11.354 voix contre 8.015 votent la c<>n linuat:on de la 
grève. . 

H ui t jours se pa55en t, sam que les discu!J;ions 11'\ltou r ~tl 
tapis aiecn.t rien apporté de nouveau • 

En effet, si de son côté, le Comité de grève emploi
tou tes ses force.s à élla rg:r 'le confEt aux aut res usines pour 
faire capilulr r le gouvernement (distri.bu tion d'un tracf dans 
ce sens par des délégations de grévistes aW< au tres usinel, 
où ils $e heurtent eneore au sabotage des délégués cégé
tistes), le syndicat des métaux, lu i, ne cesse de « .lancer du 
sable sur les incendies », qui s'a!~]umcnt çà et là (Unie,, 
C it roën , etc.) . 

Enfin, los 3 francs sont ·accordé$. Nul doute que si les 
ouvriers avaient voté la preiiLère fo:s pour .J,a repri!le .du 
travail, ils n'auraient ri•n eu. Néanmoim, le •yndical dti 
mêtaux clame pa rtout '•a 11ioloire. H faut v; te repr•ndre 1~ · 
travail, car, les JO francs, no.u,. )<! aurons dan• « k calme· 
et Ja discipline ». Un "'cond vole est organisé pour dl.mair
der aux ouvriers de reprendre le travail. Tous les moYens 
de propagande son t utjl]isés. La violence est employé~ con
Ire les d~tr)buteurs de trac!! du Comité de grève qui appelle 
à la continuation du mouvement. On demande àux ouvriers 
de .reprendre le trava~l avec les mêmes co.nd:ticms qu'ils ont 
re fusées huit jours plus tôt. Il es t cla·Îr qu'on •pécu~e sur 
leu r lassitude, car peu d' ouvùr~ ont la possibilité de vivre 
plus de huit jours sans travatBler ; on spécule au~i sur 
.J'hésitation des lrava ifleurs qui voient parfaitèment qu 'iis 
n'ont rien à a ttendre du syndicat, mai~ qui, dans beaucoùp 
d 'endroits, n'ont pas de direction à eux. Même ce~x <jui 
r.,joignent le Comité de grève , <·ils ont pour la plupart une 
grande volonté de lutte, manquent cependant eneore d'expe~ 
nence~ 

Partout les ouvriers so~ t mécontent• de reprendre avec 
une dérisoire prime de 3 franc•. Partout où il y a une 
direction (secteur Collas, département 88), une forte majo
rité s• prcnonce pour la continuation de t)a grè-ve, mais 
l' en,semble de l'usine se prononce pour la reprise par 12.075 
voix contre 6.866. Plus d'un tiers du personnel sest .. bstenu• 

LA GREVE CONTINUE 

Quand on apprend le résultat du vol~ rn faveur de la 
repris< , le vendredi JO mai, JI est déjà 6 heures da soi.r. 
la groose majorité des ouvriers Coll partie. Ceux qui re.tent 
sont pour la conllinuation de la grève. Mais que krOilt lei 
autres ~ 
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Le lundi matin, au secteur CoJ'Ias, les ouvriers arrivent ; 
1cs moteun tournent déj•à i certains ouvrie~ se mettent au 
trnaii, mais sans •beaucoup d'entrain-. Un peu pllus tard, le 
'Comité de grève convoque une réunion dans le halil. Les 
-ouYJÏen; sont pour la grève. On ne peut tout de même pas 
aprendre avec 3 ,francs. Le Comité de grève, bien qu'il 
:soit pour la grève, indique les danger,s de combattre sans 
.Je reste de r usine. Les ouvriers répondent qu'il ne faut pas 
·a'oc.cuper des autres ; dans noire secteur, la majorité est 
pour ia grève. Les moteurs qui tournaient à vide ,s'arrêtent 
.à nouveau. Mais comme nous sommes seuJs à continuer le 
cOmbat, il seroot vain de croire que l'on peut oblenir les 
.10 frana. Nous lirni•tons notre revendication au paiement 
.dn heures de grève. Le gouvernement continue à ,se montrer 
,ïuflaible. A deux repri5es, M. Lefaucheux nous affirme 

• 4JUe nous n'aurons rien. 

Le syndicat des métaux euaie par tous les moyens de 
dresser le." ouvriers de l'usine contre ceux de Collas. 
Il demande à la direction et au gouvernement d'inter
Yeair cont•re nous. La grève, au secteur Collas, c'est un 
complot de · 200 hommes. La section syndicale pose ceUe 
quot:on mercredi: Qui ti·re l"es ficelles? Ce sont les ouvriers 
de J"uline qui se cthargent de répondre ·le jour même. Mal
gré les dix jours de grève qu'ils viennent de faire, dans la 
~le journée de mercredi, ils collectent près de 60.000 fr. 
pour les grévistes de Collas. Le . jeudi, le gouvernement cède 
devant la ténacité ouvrière et accorde une indemnoté de 
:J.60() franc.s pour tous les ouv~iers de la régie. 

La sect:on syndicale, une foos de plu$, dame &a violoire, 
·CN c'ot elle qui a été admise 3UX déli'bé rations. 

Les ouvriers de Collas ne sont pas satis fai~ : 1.600 fr. 
pour tr~is semaiMs c;le grève, c'est peu. Mais on ne peut 

. ,P. continuer une lulle inégale ; il faut préparer d'autres 
.(XIIIIb..ts. Le travai.J reprend, mai$ dans l'usi.ne les ouvriers 
De sont pas dupes : « C'est bien grâce aux gan de ~tlas 

•SÎ oa a eu les 1 .600 francs 1 > 

l.E ROLE DU SECTEUR COLLAS 

Ce sont les ouvriers de Co1las qui ont commencé la 
grève, ce sont eux qui l'on·! terminée. C'e,sl le Comité de 
arne qui a donné l'ordre de gr'ève, c'est lui qui a donné 

·.l'ordre de ieprise. 
Pour dédencher J.a ~grève comme pou r la terminer, de 

<même que dans Ioules les questions importantes, le Comilé 
• Je Jrè'Pe a tO'ujours consulté les ouvriers avant d' agi·r. 

Le mouvement est parti de Collas parce que c'e;~t là que 
· s'étai• constitué un groupe de camarades actifs qui ont 
d'abord préparé les esprits à .un mouvernenl revendicatif ; 

·dans les derniers temps, ,)es ouvrier.r·~'impatientaient même 
.de ne pas recevoir un ordre de grève. Ces· camarades ont 
.enSllite organisé la grève. Cette organisation; · à 'l'origine très 
.faible {une poignée de copains), a révélé, une · f.ois de plu,s, 
que les ouvriers sont 'très .actifs quand ils savent pourquoi 
.ils combattent, et qu'ris ont quelque chose de fe~tne -à 
quoi ils puissent s'accrocher. Non seülement les ouvriers 
.de Collas ont tenu 1eur secteur en grève pendant 1rois 
semaines, maO. ils ont été à ,peu près •les seuls à se dépe~er 
iJ!Iec én·ugie pour développer ·le mouvement. 

ILa pr-~mière semaine, plusieurs fois par jour, i·)$ se 'ont 
repaadus dans les ateliers pour a'ller aider des ouvriers à 

. empêcher .)e sabotage par la section syndicale. Dè.s __ .gue 
·.qudque chose ne marchait pas · dans un coin·, on venait 
.dlercher les . ~31rs de Co'lla,s. 

La seconde sehm.ine, toute I'u&ine étant arrêtée, ce sont 
encore les ouvriers de Collas, à peu près •euls, qui se 
répandirent dans de très nombreu- usines de la région 
parisienne pour in vi ter les au Ire&. ouvriers à nous suivre. 
· Bieu souvent ils eurenf des acêroc.hages sé rieux avee les 
dirigeants cégéli,stes. Dans les boîtes où les travailleur$ 
disaioot qu'ils attendaient les ordres de .la C. G. T ., ·les 
·oUvriers de Collas répondaient : ~ Vous ·pQuvez attendre 
'longtemps ! > E.t on sentait dans cette réponse la fierté 
qu'ils éprouvaient de n'être pas à la merci d'un ordre des 
'bure..ucrate;~. llls agissaient « seuls », avec un sens d'autan t 
.. us grand de leurs rèsponsllbilw ... 
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NOS CONCLUSIONS 

Nous étions entrés en lutte pour arracher ·les 10 francs 
sur· le taux de base, comme acompte r.ur le m:·mmwn viral 
caleulé sur l'indice des prix. Mais nou,s avons repris 1e tra
vail avec l'aumône de 3 francs de « prime >. 

Les re!ponsables officiels du syndicat vantent cette c vic· 
toore >, cependant déj,à an·nihilée pour les mois à venir par 
l'inflation (rien que dans les deux dern:ères semaine,, 
l'Etat vient de mettre en circulation vingt nouveaux mil
liards de francs-papier). Il n'a pas été question, dans les 
négociations officieil.les du syndicat., de _garantir notre salaire 
par 'l'échelle mobile, c'est-à-dire son calcul $Ur l'indice des 
prix. 

Mais not re lutte, même salbotée, a-t-elle été inutile ? 
Tout au conhaire 1 Si nous avons subi un .échec ·pDTliel 
quant aux gains immédiats, nous ·avons, par con~re, réussi 
à renverser complètement la vapeur. 

Nous avons tout d 'abord prouvé à tou.s ceux qui nous 
croyaient mûrs .pour la capitulation, rés:gnés aux bas salaires, 
à l'esdavage économique, que la classe ouvrière n'a rien 
perdu de sa capacité de lutter, unie pour la défense de ses 
intérêts vit•aux. 

Nou,s a\'O•ns secoué ie joug de nos soi-d:sant représea
tants qui, au lieu d'être les défenseurs de nos revendications , 
étaient .devenus nos ,gardes-chiourme. 

Nous avons obligé la direction patronale à reconnaître le 
pr·incipe du paiement des heures de grève. 

Nos rcvendic<lions, 'les 10 francs el l'échelle mobile, son! 
approuvées par 1a majorité des ouvriers de la France entière 
(voir les journaux), et la direction syndicale offic:elle devra 
lutter réellement pour ces rev.endications, sinon une deuxième 
vague ouvrière 'la jettera elle-même par-des~us bord . 

En lançant son appel à la grève générale, le Comité de 
grève .IIVÙ aUirmé sa convict~on que la victoire totale de,s 
revendicatiOM pouvait être obtenue. 

En regard des résultats obtenus, ne pourrait-on pas dire 
qu'ib a été trop optimiste ? Qu'on en juge : il a suffi que 
deux départements, 6 et 18, continuent la grève, appuyés 
sur ')a sympath:e active de toute l'usine, pour que la reven
dication sur laquel'le les bonze;~ syndicaux avaient capitulé 
- le paiement des heures de grève ~ soit accordée à toute 
l'usine . C'est ainsi que nous avons obtenu les 1.600 francs. 

1.1 a suffi, d'autre pari, <le la grève Renault p<>Ur qu'une 
vague d'augmentations, allant jusqu'à 10 francs, soit accordée 
da"' presque toutes .les usines. C'est "insi que 'les usines 
Citroën ont obtenu les 3 francs sans un seul jour de grève . 

Il n'y a pas de doute qu'.une grève générale aurait arraché 
la victoire .totale. 

Mais la grève générale était-el1e possible ? 
La grève générale manifeste sa réalité tous les jouu en 

province el à Paris. La grève générale ce n'est pa,s une 
chose qu'on décrète, c'est un m:>uvement profond surgi de 
la volonté unanime de toute la classe ouvrière, quand ellie 
a cornpr~ qu'il n'y a pas d'autres moyens de lutte. En 
présence de celle volonté de la classe ouvrière, on peut 
seulement agir de deux façons : ,ooit, comme l'a fa it le 
Comité de grève, donner le maximum de forces à faction 
ouvrière en l'unô-fian·t en un seul combat livré ·par la classe 
ouvrière pour des objectifs communs : la grève générale ; 
soit, comme la fraction dirigeante de la C. G . T . el de la 
C. F. T. C., fr-actionner les luttes ouvdres, les séparer 
artificie!Iemenl les unes des autres, les mener dans rimpaMe 
des primes. 
. O r, de même que la grève Collas, 1e vendredi 25 avril, 
avait entraîné dans la lutte toute l'usine Renault, la conti
nuation de la grève dans toute l'·usine aurait entraîné dans 
la lutte ·.ouverte toute ·la classe ouvrière . 

D e la lutte que nous venons de mener, ill resle prouvé 
que la grève est l'arme revendicative e~,sentielle des travai.l
leurs. li resle prouvé éga'lement que, queliles que soient les 
manœuvres intéressées, pour ou conl re la grève, de tous les 
pêcheurs en eau trouble, la volonté unanime des travaiUeurs 
e't capalie de triompher de tous les obstacles. 

Dans nos prochaines luttes, nous entrerons mieu·x préparés 
et nous obtiend rons ce que nous n'avons ~ obtenir celle 
fois-ci. , 

25 mai 1947. Pierre BOIS. 

La RévOlution Prolétarienne 


